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Ceci est une œuvre de fiction. Les noms, les personnages, les lieux et les situations présentés dans ce livre sont les produits de l’imagination de l’auteure ou sont utilisés de manière fictive. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des événements ou des endroits existants ne serait que pure coïncidence.



 

Aux lecteurs et lectrices 
qui souhaitaient une suite – 
ce roman est pour vous.



 

Chapitre un

Mon portable vibre alors que le taxi me dépose au croisement de la 32e et de Broadway, où une neige fine virevolte devant les panneaux lumineux mélangeant hangeul1 et anglais. Je lis le message de Mme Park : Une limousine vous récupèrera demain à 11 h à l’hôtel pour vous amener à l’aéroport. Je vous attendrai à votre arrivée à Séoul. À bientôt.

Je réponds « Okay, merci » et soupire ; ironiquement, je communique plus avec la secrétaire de ma mère qu’avec ma mère elle-même.

Je range mon téléphone dans ma poche et plaque mon sac contre ma poitrine avant de regarder à gauche et à droite, puis de traverser la rue. Un groupe se présente à l’entrée du restaurant juste devant moi – trois mecs arborant des hoodies de l’université de New York sous leurs doudounes et cabans – et j’attends qu’ils entrent. Le dernier, un garçon noir avec des lunettes, m’aperçoit et me tient la porte. Je me dépêche d’entrer en le remerciant d’un sourire et en m’inclinant, par habitude. Ses oreilles rougissent et, lorsqu’il rejoint ses amis, ceux-ci lui filent des coups de coude en se retournant vers moi.

Je retire mon manteau, attirant l’attention de plusieurs personnes installées dans le coin bar. Je porte un body et un jean taille haute, ainsi que des bottines à talons et un sac à main sur mesure. Je me serais bien changée après le défilé – le dernier événement où j’étais conviée pour la Fashion Week de New York – mais j’aurais perdu du temps, et c’était hors de question. Pas ce soir.

Je scrute le restaurant à la recherche d’un visage familier. C’est plein d’étrangers, d’Américains, qui parlent si vite que j’en ai le tournis. L’hôtesse revient à l’entrée après avoir installé les étudiants.

— Eoseo oseyo.2

Elle a certainement senti mon angoisse, pour s’adresser à moi en coréen. J’en suis aussitôt rassurée.

— Combien de personnes ?

— Mon amie m’attend, l’informé-je. Elle a mon âge, environ ma taille, et porte probablement une casquette de baseball.

Elle ne sort pratiquement jamais sans.

— Ah, répond l’hôtesse en hochant la tête. Votre amie est arrivée il y a quelques minutes. Suivez-moi, je vous conduis à sa table.

Nous passons une porte et montons un escalier décoré de guirlandes de Noël, bien que nous soyons en février. Nous nous décalons pour laisser descendre un groupe. Ils sont bien habillés et très maquillés, comme s’ils allaient à un concert ; leur apparence est assez similaire à la mienne, étant donné que je reviens d’un défilé de mode. Certains portent des pancartes avec des messages en anglais.

Fan #1 de XOXO

Sun-oppa3, épouse-moi !

Bae Jaewoo, je t’aime !

— Il y a toujours plus de monde quand un groupe d’idols vient en ville, m’explique l’hôtesse. Certains fans espèrent croiser leurs chanteurs préférés dans un des restaurants de Koreatown.



J’observe son visage et constate qu’il n’y a pas de jugement dans ses mots, elle énonce simplement un fait.

— C’est bon pour les affaires.

— Vous avez reçu beaucoup d’idols dans ce restaurant ? demandé-je.

— Le propriétaire affiche les autographes des célébrités au-dessus du comptoir. Je n’ai jamais placé d’idol moi-même, mais ma supérieure m’a dit que Jun de 95D était venu avec des amis le mois dernier.

Jun-oppa ! Elle surprend mon expression et m’adresse un sourire entendu.

— Fan ?

— J’ai un poster de lui dans ma chambre.

— Dans ce cas, ça vous fera plaisir d’apprendre qu’il laisse de bons pourboires.

Nous arrivons à l’étage. La pièce est plus étroite, mais tout aussi pleine. La décoration rappelle les pojangmacha4 avec ses tables rondes métalliques et ses sièges qui ressemblent à des poubelles retournées. Les serveurs zigzaguent entre les tables, leurs plateaux remplis de street food coréenne servie sur des assiettes en plastique vert vif. Il y a plusieurs écrans larges dans la pièce, diffusant le même clip vidéo ; à cet instant, c’est l’entraînant Anpanman de BTS.

J’aperçois mon amie au fond de la salle et tapote l’épaule de l’hôtesse.

— Je l’ai trouvée.

Elle acquiesce et me laisse rejoindre la table seule.

Ma meilleure amie, Jenny Go, est assise contre le mur et scrolle sur son téléphone, sa casquette des Dodgers – un cadeau de son père – masquant ses yeux.

— Jenny ! m’écrié-je en arrivant à sa hauteur.

Elle relève la tête, surprise.

— Sori !

Jenny se jette à mon cou avec tellement de force que je manque de tomber par terre.

Nous ne nous sommes pas vues depuis l’été dernier, quand elle est venue voir son petit ami à Séoul. Nous nous écrivons tous les jours, mais ce n’est pas pareil. Les quelques mois où nous avons été colocataires, durant ma dernière année à la Seoul Arts Academy, étaient probablement les meilleurs de ma vie. J’avais toujours rêvé de traîner avec mes amis en dehors des cours, d’avoir une meilleure amie à qui je pourrais tout confier. Ce rêve s’est réalisé à l’arrivée de Jenny. Je me rends compte, horrifiée, que les larmes me montent aux yeux.

— Oh non, Sori ! s’exclame Jenny. Ton maquillage !

Elle attrape un menu et m’évente avec tandis que je lève les yeux vers le plafond et cligne des paupières pour faire sécher les larmes.

Une fois la crise passée, Jenny saisit mes mains et les serre dans les siennes.

— Tu es magnifique ! dit-elle.

— Tu as l’air en forme, déclaré-je en même temps.

Elle rit.

J’aime la faire rire. Tout ce que je fais semble l’amuser. Au départ, je pensais qu’elle se moquait de moi, mais j’ai vite compris qu’elle m’appréciait réellement.

Les gens se sont toujours intéressés à moi pour mon argent ou ma famille, mais Jenny a voulu devenir mon amie sans rien savoir de ma vie. Elle disait que c’était pour mon extraordinaire personnalité. Ce qui est partiellement vrai. Je dois admettre que je suis assez susceptible.

— Tu t’es faite toute belle pour moi, Sori ?

— Jenny, dis-je sérieusement. Je me fais belle à chaque fois que je sors.

Elle a opté pour une tenue confortable ; un hoodie et un jogging arborant le nom du conservatoire où elle étudie : la Manhattan School of Music.



Je pose le sac que j’ai transporté dans toute la ville sur la table et m’installe face à elle.

— J’ai des cadeaux pour toi.

— Du Chanel !

Je place mon menton dans ma paume et l’observe s’extasier devant chaque objet. Ce sont surtout des échantillons que j’ai récupérés aux défilés, et quelques marques coréennes qu’elle apprécie. Elle sort un tube de gloss, retire le bouchon et en applique sur ses lèvres en utilisant le reflet des murs noir obsidienne.

 Je pioche une chips de maïs dans un bol, l’examine, puis la jette dans ma bouche.

— Le concert était bien, hier ?

Quand XOXO a annoncé ses dates aux États-Unis, il y a quelques mois, Jenny m’a dit qu’elle irait les voir.

— Tu étais dans le carré VIP ? la taquiné-je.

Les nombreux fans du groupe qui se trouvent au restaurant seraient fous s’ils apprenaient que ma meilleure amie sort avec le chanteur principal, Bae Jaewoo. Les autres membres du groupe et moi l’avons appris quand nous étions tous ensemble à SAA. Enfin, sauf Sun, qui avait déjà terminé le lycée à l’arrivée de Jenny.

— C’est M. Nam qui m’a pris les billets.

Nam Jiseok, le manager de XOXO.

— Ah.

Elle n’a pas besoin d’en dire plus. Jiseok ne mettrait jamais une petite amie dans le carré VIP ; ça la rendrait trop visible. Même si les idols ont une vie amoureuse, c’est mal vu de l’afficher publiquement, et encore plus de l’annoncer.

— Mais j’avais de bonnes places. J’y suis allée avec oncle Jay, et il a passé la soirée à discuter avec les fans autour de nous. La honte !

Elle rayonne en le disant, et je sais qu’elle a adoré, en vérité. Son « oncle » Jay était le meilleur ami de son père, avant la mort de ce dernier.

— Tu as vu Jaewoo ? demandé-je en prenant une autre chips. En dehors du concert.

Elle secoue la tête.

— Nos emplois du temps ne collaient pas, mais on a prévu de passer la journée ensemble, demain. Il veut aller voir un match de baseball.

— Ça a l’air chouette.

Du Jaewoo tout craché. Je le connais depuis le collège, et il a toujours adoré le baseball. D’ailleurs, la seule fois où je suis venue à New York avant aujourd’hui, j’ai assisté à un match avec lui et un autre de nos amis, Nathaniel. C’était l’été avant notre entrée au lycée. Je ne m’étais jamais intéressée à ce sport, mais à les voir si excités, à crier et se prendre dans les bras après chaque belle action, j’avais ressenti une part de leur joie. Je me souviens encore de cette sensation.

— Tu veux venir ? me propose Jenny, me ramenant à l’instant présent.

Je hausse un sourcil. Typique de Jenny, de m’inviter à un rendez-vous avec son petit ami.

— Je rentre à Séoul demain.

Il faudra que je dise à Jaewoo qu’il m’en doit une.

— J’aurais aimé passer plus de temps avec toi, répond-elle.

Puis, elle semble se rappeler une chose, car elle se penche vers moi avec un air excité.

— Oh, au fait ! J’ai oublié de te dire. Tu te souviens du quatuor dont je t’ai parlé, celui qui sera en résidence à Tokyo ? J’ai décidé de tenter ma chance.

— Sérieux ?

Mon cœur bondit dans tous les sens à l’idée de la savoir si proche. Tokyo n’est qu’à deux heures de vol de l’aéroport de Gimpo. C’est bien mieux que les seize heures entre New York et Incheon.



Elle m’a parlé de cette opportunité il y a quelques semaines : son école cherche un violoncelliste pour intégrer un quatuor à cordes qui partira en tournée en Asie. Si elle réussit l’audition, elle sera au Japon pendant six mois.

— C’est loin d’être gagné, dit-elle nerveusement en triturant la visière de sa casquette. La plupart des autres violoncellistes sont plus âgés que moi, et certainement plus méritants…

— Arrête.

Elle lève les yeux, et je soutiens son regard.

— Tu travailles dur et tu es douée. Tu mérites cette chance autant qu’eux. Je suis fière de toi.

— Okay, d’accord, acquiesce-t-elle en rougissant. Tu as raison. Merci, Sori.

— Il faut fêter ça, affirmé-je. Je t’offre à boire.

J’appuie sur le bouton en bord de table et un petit ding retentit au-dessus de nous. Un serveur apparaît dans les secondes qui suivent.

— Deux cidres, s’il vous plaît.

On nous apporte deux cannettes glacées de cidre Chilsung, que nous décapsulons avant de trinquer.

— Geonbae5 !

Le cidre est sucré et pétillant, il laisse des picotis dans ma bouche et ma gorge.

— Et toi ? lance Jenny. Je veux tout savoir. Est-ce que ta mère a enfin décidé de lancer un groupe féminin ?

Ma mère n’est nulle autre que Seo Minhee, la P.-D.G. de Joah Entertainment, la maison de disques de XOXO, ainsi que l’une des « femmes les plus influentes de la décennie » en Corée du Sud. Ma poitrine se serre à la mention de ma mère, ce qui m’arrive de plus en plus depuis quelques mois.

Jenny fronce les sourcils.

— Sori ? Ça va ?

— Je n’ai plus envie de faire mes débuts.

C’est la première fois que je le dis de vive voix.

— J’y pense depuis un moment.

Ses sourcils se froncent encore plus, mais elle ne m’interrompt pas.

— J’espérais que ça passerait, que c’était juste parce que j’en avais juste marre d’être trainee6 depuis aussi longtemps…

Je m’entraîne pour devenir idol depuis la fin du lycée, et même bien avant. Quand j’étais encore au lycée, je me levais trois heures avant le début des cours pour danser. Au collège, je passais des heures à étudier des chorégraphies. Ça a toujours été mon but, mon rêve.

— Mais plus on se rapproche de la possibilité que ça arrive un jour, plus je redoute mes débuts ; voir ma vie entièrement contrôlée par les autres et être jugée sur tout…

Des souvenirs du collège refont surface : les murmures qui me suivent dans les couloirs, le petit clic d’un camarade qui me prend en photo.

— Malgré mes doutes, continué-je en inspirant profondément, je pensais que si j’aimais suffisamment ça, si j’étais assez passionnée par la musique, alors ça vaudrait le coup. Mais ce n’est pas mon cas.

Quel genre de trainee n’est pas passionné de musique ? C’est justement pour ça que je pense que ce n’est pas fait pour moi. J’aime danser, mais je ne crois pas que ça suffise.

J’observe le visage de Jenny, où aucune émotion ne transparaît depuis le début. Qu’en pense-t-elle ? La musique a toujours été sa passion ; c’est ce qui les a rapprochés, Jaewoo et elle, et ce qui nous a rapprochées quand nous étions à SAA ensemble. Est-ce qu’elle pense que je fais une erreur ?



— Je comprends, dit-elle. Tu es la mieux placée pour savoir ce que ça fait de grandir en étant exposée au regard du public. Je peux comprendre pourquoi tu préférerais t’éviter ça.

Mes yeux se mettent à picoter, mais je refuse de pleurer une seconde fois ce soir.

— Il n’y a pas de mal à changer d’avis, continue-t-elle d’une voix douce. Il n’est jamais trop tard pour tester autre chose. Tu trouveras quelque chose qui te passionne vraiment.

Si seulement ma mère pouvait penser la même chose. Pour de nombreuses raisons, dont certaines que je ne suis même pas sûre de pouvoir expliquer à Jenny, ma mère sera la plus déçue de ce revirement. Mais c’est un problème que je gérerai seule, à mon retour en Corée.

— Merci, Jenny. J’avais besoin de l’entendre.

J’attrape le menu et, l’air de rien, m’évente avec.

— Ça fait plus de six mois qu’on ne s’est pas vues, et on est sérieusement en train de s’encourager l’une l’autre ?

Elle éclate de rire.

— C’est à ça que servent les meilleures amies, non ? N’empêche, n’attendons pas six mois avant d’avoir une vraie conversation, la prochaine fois.

J’ouvre le menu.

— Tu as raison, et je meurs de faim. On commande ?

— J’ai cru que tu ne le proposerais jamais, répond-elle avec un grand sourire.

Une heure passe, puis deux. Jenny me parle de ses cours et de sa famille, tandis que je lui donne des nouvelles de nos amis à Séoul et que je lui raconte mon dernier contrat de mannequinat à Singapour. Nous dévorons nos plats préférés, ceux que nous mangions au lycée. Du tteokbokki, des gâteaux de riz sucré et épicé recouverts de mozzarella fondue. Du poulet frit enrobé d’une épaisse sauce soja sucrée avec de l’ail. Et de gros rouleaux de kimbap7 aux légumes épicés, coupés en rondelles.

Le restaurant devient de plus en plus bruyant au fur et à mesure de la soirée. Au centre de la pièce, des hommes d’affaires font des jeux d’alcool, laissant tomber des shots dans leurs pintes de bière.

Je hausse la voix pour me faire entendre par-dessus leurs cris.

— On devrait y aller !

— Je dois passer aux toilettes !

Jenny se lève et contourne les tables. Elle disparaît dans l’escalier, et je fais signe au serveur de venir pour que je puisse payer. Jenny ne sera pas contente, mais à quoi bon avoir de l’argent si je ne peux pas gâter les gens que j’aime ?

L’espace d’un instant, le niveau sonore diminue, au moment même où un clip se termine. Puis, le logo de Joah Entertainment apparaît sur les trois écrans et un petit cri se fait entendre.

— Tu n’as pas essayé d’acheter des places pour leur concert de ce soir ? demande la fille de la table voisine à son amie.

— Si, mais ils sont devenus tellement populaires, c’était impossible.

Elles parlent en coréen, et leurs voix recouvrent les premières notes du nouveau titre de XOXO.

La chanson débute par un rap de Sun et Youngmin, les deux rappeurs du groupe. Leurs voix se complètent bien. Puis vient le pré-refrain, chanté par Jaewoo, avec sa voix douce et puissante.

La fille face à moi laisse échapper un soupir rêveur.

— Bae Jaewoo est tellement beau dans ce comeback.

Je souris, en me demandant ce que Jenny penserait de ces filles qui bavent sur son copain. Elle doit être habituée, maintenant.



Le décor du clip change pour le refrain, attirant de nouveau mon regard. Ils sont partis sur un concept de monde horrifique, où chaque membre représente une tentation.

— Je préfère Lee Jihyuk, répond l’autre fille en appelant Nathaniel, le second chanteur, par son nom coréen. Ça ne devrait pas être permis de bouger son corps comme ça.

Je n’écoute qu’à moitié, incapable de détourner mon regard de l’écran. Nathaniel est à l’avant, comme toujours lors des passages les plus complexes de la chorégraphie. En le regardant, je suis envahie par une flopée de souvenirs : Nathaniel me pourchassant dans la cour du collège, une grenouille dans les mains ; Nathaniel qui joue au football sur le terrain du lycée et qui se tourne vers moi après avoir marqué ; sa main qui glisse sur ma taille, l’autre qui repousse mes cheveux pour que ses lèvres puissent embrasser mon cou.

Jenny se glisse sur son siège.

— Désolée d’avoir mis autant de temps. Jaewoo m’a appelée.

— Oh ?

J’attrape de nouveau le menu, dont j’ai déjà trop souvent détourné la fonction de base, et m’évente une troisième fois. Je jette un regard à mon téléphone pour voir l’heure. Le concert de XOXO doit être terminé.

Jenny triture sa casquette. Je hausse un sourcil.

— Qu’est-ce qu’il y a ?

— Les membres devaient retourner à l’hôtel après le concert, mais ils ont décidé d’aller au restaurant finalement. C’est plus bas, dans la rue. Jaewoo m’a invitée, lâche-t-elle d’un seul souffle. Tu es invitée aussi. Je lui ai dit qu’on était ensemble.

Je sens mon cœur tambouriner dans ma poitrine, une sensation que je n’ai pas ressentie depuis si longtemps que je n’arrive plus vraiment à me rappeler de quand c’était. Est-ce le stress ?

— Tous les membres sont présents, dis-je.

Ce n’est pas une question, plus une demande de confirmation. Sun, le plus âgé, rappeur et leader du groupe ; Youngmin, le plus jeune, rappeur principal ; Jaewoo, chanteur principal…

— Oui, confirme-t-elle.

Ou bien… l’excitation ?

— Tu sais quoi, c’est notre soirée, reprend Jenny. Je vais dire à Jaewoo que je ne peux pas venir.

Je tends la main et la pose sur la sienne. Une vague de chaleur envahit mon cœur. Elle veut voir Jaewoo, mais elle me fait passer d’abord. Je serais prête à tout pour elle, même à voir Nathaniel – chanteur, danseur principal de XOXO… et mon ex-petit ami.



 

Chapitre deux

Étrangement, il y a encore plus de monde que tout à l’heure dans la rue, même s’il est bientôt vingt-trois heures. Jenny et moi nous tenons le bras pour naviguer dans la foule immobile. Jaewoo a envoyé l’adresse d’un restaurant en bas de la rue. En regardant le menu dans la vitrine, je vois qu’ils servent majoritairement des hansik, de la nourriture coréenne traditionnelle.

À quelques dizaines de mètres de là, une foule est agglutinée devant un autre restaurant, mais personne ne semble vouloir y entrer. J’aperçois alors le van garé au bord du trottoir. L’équipe et les danseurs de XOXO mangent certainement dans ce restaurant pour faire diversion et cacher la véritable localisation des membres.

Quelques fans se retournent, ignorent Jenny et m’observent. Je resserre mon manteau.

— Jaewoo dit qu’il y a une entrée de service, m’informe Jenny.

Nous contournons le bâtiment jusqu’à une petite ruelle avec un unique container. Une tache légèrement inquiétante orne le mur ; ce pourrait tout aussi bien être de la peinture ou du sang.

— Ce n’est pas si mal pour une ruelle de New York, me rassure Jenny.

— Écoute, du moment qu’on ne se fait pas assassiner dans une ruelle « pas si mal »…

Je remonte mon sac devant moi, la boucle vers l’extérieur.

— J’espère que c’est la bonne porte.

Elle essaye de l’ouvrir, sans succès. Elle recule et prend son téléphone.

— Je suis dehors, indique-t-elle dans le combiné.

On entend des pas précipités à l’intérieur, et la porte s’ouvre à la volée.

— Jenny ! s’exclame Jaewoo, le souffle court.

Il a laissé pousser ses cheveux pour le comeback, et ceux-ci tombent négligemment sur ses yeux. Il abaisse lentement le téléphone de son oreille, sans quitter Jenny du regard.

Je m’attends à la voir se jeter sur lui, mais elle reste immobile. Un coup d’œil me suffit à voir qu’elle… rougit. Elle fait sa timide ? N’importe quoi. Je la pousse et elle trébuche dans les bras de Jaewoo.

Pendant qu’ils se bécotent, je vérifie que personne ne nous a suivis dans la ruelle, puis j’entre dans le restaurant et referme la porte derrière nous.

Nous sommes dans l’escalier de service, et le mur de droite est occupé par des piles de caisses. Sur la gauche, des marches en béton mènent à l’étage. J’aperçois Jiseok en haut. Il me fait un signe de tête avant de détourner le regard pour laisser un peu d’intimité au couple. Je soupire. Que m’arrive-t-il pour que je me reconnaisse plus dans le manager de XOXO que dans les deux amoureux ?

— Min Sori, ça fait longtemps, me salue Jaewoo en tendant un bras vers moi.

J’accepte son étreinte. Nous faisions la même taille jusqu’à peu, mais il est maintenant assez grand pour poser brièvement son menton sur ma tête avant de me relâcher.

— C’était censé être ma soirée avec Jenny, remarqué-je en reculant. Je ne te pardonnerai jamais.

Je ne plaisante qu’à moitié.

— Je te suis redevable à vie, répond-il d’un air tout aussi sérieux.

Puis, il m’adresse ce sourire enfantin qui fait frétiller les cœurs des fans du monde entier.

— Vous avez faim ? Venez, on va dans la salle.

Il nous fait monter, et Jiseok s’incline pour nous saluer, Jenny et moi.



— Regarde ce que Sori m’a offert, s’exclame Jenny en montrant le contenu de son sac à Jaewoo.

— Je suis étonné qu’elle ne t’ait pas pris de peluche, plaisante-t-il.

— Je savais que vous étiez à New York, me dit Jiseok, mais je ne pensais pas vous voir.

Même si nous appartenons à la même compagnie, mon planning et celui de XOXO n’ont aucune raison de se croiser. Nos vies sont complètement indépendantes. Je me demande, l’espace d’une seconde, s’il parlera de cette soirée à ma mère, mais je balaye rapidement cette idée – Jiseok est employé par Joah, mais sa loyauté va aux membres du groupe.

Nous passons une porte de service et arrivons dans un long couloir bordé de part et d’autre de salles privées. Alors que nous approchons de la plus grande, tout au bout, je commence à avoir les mains moites. Je les enfonce dans les poches de mon manteau.

Entre la tournée de XOXO et mon séjour à Singapour, ça fait longtemps que je n’ai pas vu Nathaniel – c’est la première fois depuis la fin du lycée que l’on passe autant de temps sans se croiser. Les mois qui ont suivi la rupture ont été… compliqués. Nous nous sommes secrètement mis ensemble quand nous avions seize ans, avant qu’il ne fasse ses débuts. Peu de temps après, une photo a fuité, déclenchant un scandale qui aurait pu ruiner la carrière des garçons. Sous la pression de nos supérieurs, ma mère y comprise, nous avons fini par choisir de nous séparer.

C’était la bonne décision. XOXO est devenu l’un des plus gros groupes d’idols au monde. Et même si je ne suis pas au même niveau, j’ai toujours un avenir dans l’industrie si je le souhaite ; chose que je n’aurais jamais eue si nous étions restés ensemble.

J’inspire un grand coup en arrivant devant la porte. Malgré les premiers mois difficiles, nous avons réussi à finir notre scolarité en tant qu’amis. Nous étions amis avant de devenir plus, après tout.

Je n’ai aucune raison d’être nerveuse. Ça voudrait dire que j’ai encore des sentiments pour lui et ça, ce n’est pas possible. Parce que si je suis toujours amoureuse de Nathaniel Lee de XOXO, cela signifie que j’ai potentiellement fait la plus grosse erreur de ma vie en le quittant.

Jaewoo fait coulisser la porte. J’aperçois une table en bois avec un barbecue intégré, des fauteuils tapissés d’un côté et une banquette de l’autre.

— Min Sori ? lance une voix grave.

Mon attention se porte vers l’angle de la banquette, où Sun, le leader de XOXO, est nonchalamment appuyé contre le mur.

— Je ne m’attendais pas à te voir.

Il porte une chemise ample, et ses longs cheveux sont attachés, dégageant son magnifique visage. Jenny dit qu’il ressemble à un grand méchant de jeux vidéo, mais j’ai toujours pensé qu’il avait l’apparence d’un prince de la dynastie Joseon.

— Sun-oppa, le salué-je.

Bien que j’aie été formée avec Jaewoo et Nathaniel, c’est Sun que je connais depuis le plus longtemps. C’est le petit-fils du président de TK Group et nous avons tous les deux enduré un nombre conséquent de banquets officiels.

— J’étais avec Jenny quand Jaewoo a appelé.

— Je vois.

Je me sens plus à l’aise après cette petite discussion. Je connais tous les membres depuis le collège. Certes, nous sommes plus âgés maintenant, mais ce n’est pas une raison pour que je les voie différemment.

Le regard de Sun dévie vers quelqu’un dans mon dos, et je sens les cheveux se hérisser sur ma nuque, comme si je venais de prendre une décharge.

— Sori.

Sa voix.

— Comment se fait-il que je doive aller à l’autre bout du monde pour te voir ?



Je me ressaisis avant de me tourner vers lui.

Je plonge mon regard dans les yeux sombres de Nathaniel et sens des papillons dans mon ventre.

Il est presque minuit, et il a enchaîné deux soirs de concert à New York, mais il est tout simplement indécent, on dirait qu’il vient de sortir du lit. Ses cheveux sont bleu foncé pour ce concept, et des mèches lui barrent le front.

— Tu peux me voir quand tu veux. On vit dans la même ville, dis-je en passant mes cheveux derrière mon oreille.

C’est un tic que j’ai quand je suis nerveuse ; je dois faire quelque chose de mes mains. Son regard suit mon mouvement, puis se repose sur mon visage. L’espace d’un instant, il affiche expression étrange, mais elle disparaît quand il se tourne vers Jenny, occupée à saluer Sun.

— Yo, Jenny Go.

Son comportement change du tout au tout, et sa fameuse fossette s’accentue.

— Tu n’as pas honte de t’incruster comme ça ?

— De tous les restaurants de New York, il a fallu que vous choisissiez un resto coréen, rétorque-t-elle. Vous ne rentrez pas à Séoul dans quelques jours ?

Il lève les mains en l’air.

— Que veux-tu ? Les Coréens iront toujours au coréen, qu’importe le pays.

— J’aime bien tes cheveux.

— Le concept, c’est « voyou élégant ». Un oxymore, non ?

— Pas si tu t’appelles Won Bin, réplique-t-elle en faisant référence à son film préféré, Ajeossi8.

— Ce n’était pas un voyou, Jenny, se moque Nathaniel. C’était un ancien des forces spéciales.

— C’est pareil, répond-elle en haussant les épaules.

— Pas du tout !

Ma tête va de droite à gauche alors que j’essaye de suivre leur échange dans un anglais super rapide, et ma poitrine se serre un peu plus à chaque seconde qui passe.

Jaewoo se glisse entre eux et saisit la main de Jenny.

— Évitons de parler des crushs célèbres de Jenny.

La concernée s’installe sur la banquette à côté de lui, tandis que Nathaniel s’assoit naturellement sur le fauteuil en face.

— Tu n’en fais pas partie ? taquine-t-il.

Jiseok s’assoit en face de Sun, ce qui me laisse le siège central, à côté de Nathaniel.

— Où est Choi Youngmin ? demandé-je en repassant en coréen.

Jenny m’a dit que tout le groupe serait présent, mais je ne vois pas le maknae9.

— Il avait des devoirs, donc il est rentré à l’hôtel, répond Jaewoo.

J’avais oublié qu’il était encore au lycée.

— Ce sera bientôt ton tour, lance Sun en attrapant son verre de bière.

Je suis étonnée de le voir boire, puisque nous sommes aux États-Unis, puis je me rappelle qu’il a récemment fêté ses vingt et un ans. Je comprends ensuite à qui il s’adresse.

Je me tourne vers Nathaniel.

— Tu continues les études ?

— Ça a l’air de te surprendre.

J’avais toujours cru que, de tous les membres de XOXO, Jaewoo serait le plus susceptible de suivre des études supérieures, puisque c’était celui qui avait les meilleurs résultats.



— Je ne m’y attendais pas, avoué-je.

Nathaniel se fige, la main tendue vers son verre d’eau. Je me rends compte un peu tard que ma phrase peut être mal interprétée – que mes attentes le concernant sont si basses que la possibilité qu’il aille à l’université me choque totalement.

— Tu n’as jamais aimé étudier, ajouté-je doucement.

Il reprend son mouvement et attrape son verre.

— Les gens changent, répond-il avant de boire une longue gorgée.

Je l’ai vexé. Il n’a même pas besoin de le dire, je le vois à ses épaules légèrement rentrées vers l’avant. J’ai envie de lui demander ce qu’il étudie, mais j’ai l’impression de ne plus en avoir le droit. Je saisis donc un haricot noir avec mes baguettes et le porte à ma bouche.

— Vous êtes venue pour la Fashion Week ? me demande Jiseok, sans percevoir le malaise entre Nathaniel et moi. Vous avez pu explorer la ville ? C’est la première fois que vous venez ici, non ?

Jaewoo relève la tête à ces mots et me jette un regard par-dessus la table. Jiseok est devenu leur manager après l’été que j’ai passé à New York avec Jaewoo et Nathaniel.

— J’ai été très prise par les défilés. Je n’ai pas eu le temps de faire quoi que ce soit d’autre, dis-je pour répondre aux deux premières questions.

— Sori n’est pas spontanée, intervient Nathaniel. Pas comme Jenny.

Mes joues, qui sont déjà rouges à cause de notre précédente discussion, deviennent brûlantes. Qu’est-ce que ça veut dire ?

Jenny fronce les sourcils.

— En quoi je suis spontanée ?

— Tu as déménagé en Corée pour courir après Jaewoo.

— Wow, répond-elle d’un air pince-sans-rire. Je ne sais même pas quoi dire, tellement c’est à des kilomètres de la réalité.

Nous sommes interrompus par des coups sur la porte. Une femme que je n’ai jamais vue entre dans la pièce.

Jiseok se met immédiatement en mode « manager » et se lève pour bloquer l’intruse.

— Puis-je vous aider ?

Elle penche la tête pour regarder derrière lui.

— J’étais dans le carré VIP tout à l’heure. Je suis Jeon Sojin, la fille du P.-D.G. de Hankook Electric.

Elle n’a pas besoin de dire plus : Hankook Electric est l’un des principaux investisseurs de Joah Entertainment.

Jiseok hésite – je perçois la dizaine de pensées qui lui traversent l’esprit en l’espace d’une seconde – avant de s’incliner. Je croise le regard de Sun. Nous comprenons tous les deux l’irréfutable vérité : XOXO ne peut se permettre d’offenser la fille de M. Jeon.

Sun se lève pour s’incliner également.

— Voulez-vous vous joindre à nous ?

Les autres membres l’imitent, se levant à leur tour pour la saluer. Jenny fronce les sourcils, ne comprenant sans doute pas pourquoi nous autorisons cette malpolie à rester après qu’elle a interrompu notre repas. C’est fréquent dans notre industrie. Nous devons nous plier aux désirs des personnes puissantes, dont l’influence peut profiter à la compagnie ou, si nous les froissons, avoir des conséquences catastrophiques.

Sojin fait signe à un serveur de placer une chaise à côté de Nathaniel, puis récupère des mains d’un autre une bouteille de soju10 et deux verres qu’elle a apparemment commandés au préalable.

— Ce n’est pas facile de t’atteindre. J’ai envoyé des cadeaux à Joah, de gros cadeaux, mais tu ne les as jamais portés et tu n’as jamais répondu.



Elle n’est clairement pas fan de XOXO, elle a simplement un intérêt déplacé pour Nathaniel.

— Tu ne penses pas que je mérite un peu de gratitude ?

— Merci, répond platement Nathaniel.

Son ton n’a rien de chaleureux, et Jiseok grimace à côté de moi. Nathaniel n’a jamais reçu les cadeaux en question – la maison de disques interdit aux membres d’accepter les présents des fans, à l’exception des lettres.

Sojin fait la moue. Elle ne s’imaginait sans doute pas que cela se passerait ainsi, que Nathaniel rejetterait ses avances aussi froidement.

— Jihyuk, se reprend-elle en faisant glisser la bouteille de soju et un verre vers Nathaniel. Buvons ensemble.

— Il n’a pas l’âge, proteste Jiseok.

— Oh, ça va, rétorque-t-elle en claquant la langue. Il a l’âge en Corée.

Un grand rire moqueur se fait entendre. Nous nous figeons tous, puis nous tournons vers Jenny.

— Comment oses…

Sojin s’interrompt, et je comprends aussitôt ce qu’elle a vu. Jenny et Jaewoo sont assez proches pour que leurs épaules se touchent. Jenny s’éloigne rapidement, mais c’est trop tard. Les lèvres de Sojin se relèvent en un sourire narquois.

— Tu étudies à la Manhattan School of Music ?

Facile à deviner, sachant que c’est écrit sur son hoodie.

— Oui, répond Jenny d’une petite voix mal assurée.

Ça lui ressemble si peu que mon rythme cardiaque s’accélère.

— Quel instrument ? insiste Sojin. J’ai l’impression de t’avoir déjà vue. Tu t’appelles comment ?

Jenny abaisse la visière de sa casquette et se recroqueville. Jaewoo serre le poing sur la table, ses yeux se plissent, et je sais qu’il s’apprête à dire quelque chose qu’il ne devrait pas.

— Qu’est-ce qui vous amène à New York ? lance Nathaniel pour tenter de détourner l’attention de Sojin.

En vain, elle est focalisée sur Jenny et s’amuse clairement de l’inconfort qu’elle provoque.

— Tu sais, persiffle-t-elle, les filles de ton genre ne devraient pas se la jouer et se montrer comme ça. Tu es vraiment sans gêne.

C’est la goutte de trop pour moi, j’ai l’impression qu’un fusible a sauté dans mon cerveau. Tu veux voir à quoi ressemble une personne sans gêne, Jeon Sojin ?

Je me redresse sur ma chaise et retire mon manteau, ce que j’avais évité de faire jusque-là pour ne pas attirer l’attention. Ça fonctionne instantanément. Les yeux de Sojin se posent sur moi, ou plus précisément sur mon body qui moule mes épaules et ma poitrine. Je fais lentement glisser ma main sur le dossier du siège de Nathaniel, frôlant son dos au passage. Il se tourne vers moi et ses yeux s’écarquillent légèrement.

— Tu ne t’es pas occupé de moi de toute la soirée, soufflé-je avec une moue boudeuse.

Même si je n’ai jamais sérieusement envisagé de devenir actrice, j’ai suivi des cours de théâtre lors de ma formation. Je baisse les paupières, puis relève les yeux vers lui.

— J’ai l’impression que tu as oublié ma présence.

Nathaniel se reprend vite et se prête à mon jeu. Ses yeux noirs ne quittent pas les miens une seule seconde.

— Je ne pourrais jamais oublier ta présence.

Mon cœur rate un battement, et j’en perds presque ma concentration. Il est doué.

J’essaye de me ressaisir. J'espère avoir suffisamment cerné Sojin pour réussir à attiser ses propres insécurités et sa jalousie en la mettant mal à l’aise.

— Tu m’as manqué, murmuré-je en faisant glisser mon autre main vers la sienne, sur la table.

Il n’hésite pas et place sa paume vers le haut. Quand je pose ma main dessus, il referme ses doigts et la chaleur de son contact se propage jusqu’à mon ventre.



Je suis contente que ce soit lui. Ici, avec moi. C’est le seul en qui j’ai suffisamment confiance pour parvenir à jouer un tel numéro, le seul avec qui je me sens suffisamment en sécurité pour oser ça. Qu’importe ce que nous sommes l’un pour l’autre actuellement, nous formons une excellente équipe.

— Tu m’as manquée, toi aussi.

Mais il ne me regarde plus.

Sojin se lève brusquement, renversant la bouteille de soju. Nathaniel relâche ma main pour la rattraper avant qu’elle ne se vide par terre.

— J’ai oublié que j’avais une importante réunion demain matin, dit-elle en évitant nos regards. Je vous laisse.

Elle disparaît avant que quiconque n’ait le temps de se lever pour la saluer.

Je retire mon bras immédiatement après son départ et m’avachis sur ma chaise, soulagée.

— Est-ce que tu viens de la faire partir juste en l’intimidant ? me demande Jenny, émerveillée. Gitaek serait super fier de toi.

Je ris. Notre ami de la Seoul Arts Academy, Hong Gitaek, approuve toujours mon côté mesquin.

— C’était super, Min Sori, renchérit Jaewoo.

Sun me fait un pouce en l’air depuis son coin.

Je suis surprise par le bruit d’une chaise que l’on repousse ; Nathaniel se lève.

— Je crois que j’ai reçu du soju sur mes vêtements.

Personne ne semble remarquer son départ ; Sun et Jaewoo se demandent comment Jeon Sojin les a retrouvés dans ce restaurant, et Jiseok se confond en excuses auprès de Jenny.

À son retour, la soirée reprend comme si nous n’avions jamais été interrompus. Puis, nous sortons dans la petite ruelle deux par deux, Sun et Jiseok en premiers, Jenny et moi ensuite, et Jaewoo et Nathaniel en dernier. Ils portent tous de gros manteaux, des bonnets et des masques, ce qui serait ridicule s’il ne neigeait pas dehors.

Je prends Jenny dans mes bras pour lui dire au revoir – j’ignore quand j’aurai l’occasion de la revoir – et j’entends Nathaniel m’appeler plus loin.

— Sori.

Il a hélé un taxi et m’a ouvert la portière arrière. Je me dépêche de le rejoindre. Le trottoir est verglacé, j’accepte donc sa main tendue. J’ai la brève impression de sentir ses doigts se serrer autour des miens, et il souffle un « Préviens Jenny quand tu seras arrivée. » dans mon oreille avant de refermer la portière et de taper sur le toit du taxi. Alors que le véhicule s’éloigne, je me retourne sur mon siège et l’observe par la vitre floue, jusqu’à ce qu’il disparaisse dans les lumières.



 

Chapitre trois

Je sors de la douche, enroulée dans un peignoir blanc duveteux, et lis la réponse de Jenny : Merci de m’avoir prévenue.

Je saute sur le lit et ôte les chaussons de l’hôtel d’un coup de pied avant de lui écrire. Nous échangeons quelques SMS supplémentaires, puis je comprends à son absence de réponse qu’elle s’est endormie.

J’attends que mon corps et mon esprit se détendent, mais, comme les deux jours précédents, je ne parviens pas à trouver le sommeil. Même s’il est plus de minuit à New York, mon corps est encore à l’heure coréenne, soit en fin d’après-midi.

Je reprends mon téléphone. Sous les messages de Jenny, je vois celui que Mme Park m’a envoyé avec les détails de mon vol de demain, et encore en dessous, celui de M. Lee, le secrétaire de mon père, qui m’informe d’un rendez-vous avec ma grand-mère paternelle, chez elle, dans deux semaines. Je prends une capture d’écran du message et fais défiler mes conversations pour trouver celle de ma mère – notre dernier échange remonte au mois dernier – où j’insère la capture. Nous nous moquons souvent des bizarreries de ma famille paternelle – à côté de ma tante, Jeon Sojin est un ange. Mais alors que je m’apprête à appuyer sur « Envoyer », j’hésite.

Dernièrement, les relations entre ma mère et sa belle-famille sont… tendues. Mon message risque de lui rappeler qu’ils l’ont plus ou moins sortie de leurs vies. Pour eux, ma mère est coupable de la séparation, même si c’est la faute de mon père.

Je supprime la capture et me contente de répondre à M. Lee pour lui dire que je serai présente.

Je jette le téléphone sur mon lit et enfonce mon visage dans l’oreiller. Peut-être que si je reste comme ça suffisamment longtemps, j’arriverai à faire croire à mon cerveau que je me suis endormie. Sauf que ça a l’effet inverse. Dans le noir, tous les souvenirs de mon dernier voyage à New York ressurgissent. C’était l’été, pas l’hiver. Je me vois, marchant en sandales sur une promenade, du sucre plein les doigts. Regardant Nathaniel courir vers moi avec un grand sourire triomphant, une vache en peluche dans les bras. Riant avec Jaewoo, assis dans une pizzeria, les garçons d’un côté, la vache et moi de l’autre. C’est certainement à cause de ce dernier souvenir que je me relève subitement, enfile un jogging et fourre mon téléphone et mon portefeuille dans ma veste.

Une demi-heure plus tard, un taxi me dépose devant La Pizzeria de Joe, à Flushing, dans le Queens.

Je fixe l’enseigne en néon qui brille dans la rue calme. À travers la vitrine givrée, j’aperçois un homme d’âge moyen concentré sur ses mots croisés. Peut-être Joe ?

J’entre dans le restaurant, faisant tinter la cloche. En m’approchant du comptoir, je sens mon cœur s’emballer : je vais devoir passer commande en anglais. J’ai beau parler couramment japonais et me débrouiller en français et mandarin, j’ai toujours eu du mal avec l’anglais. Je sors un des nombreux billets que Mme Park a changés à la banque avant mon départ, un billet de vingt dollars froissé.

— Une part, s’il vous plaît, dis-je lentement en essayant de bien prononcer chaque syllabe.

Les « L » sont particulièrement difficiles.

Joe acquiesce, saisit mon billet et me rend la monnaie.

— Vous n’êtes pas d’ici ?

Je grimace. Ça s’entend tant que ça ?



— Désolé, ajoute-t-il en se grattant la tête. Ce n’était pas méchant. Je connais juste la plupart des jeunes du coin, surtout ceux qui viennent aussi tard, et je ne vous ai jamais vue.

— Je suis…

J’ai du mal à trouver mes mots.

— En visite.

— Ah oui ? De la famille en ville ? Il y a une grosse population coréenne par ici.

Il pose un grand verre cartonné sur le comptoir, avec le logo Pepsi.

— Cadeau de la maison.

Je prends le gobelet et me dirige vers le distributeur de soda. Après l’avoir rempli de Pepsi zéro sucre, j’attends un peu à côté de la machine que Joe finisse de réchauffer ma pizza au four.

Lorsque je m’installe avec ma part, le gras a déjà commencé à traverser l’assiette en carton. Je tapote la pizza avec plusieurs serviettes en papier, puis la prends avec précaution.

Un souvenir se superpose à la réalité : je vois Nathaniel et Jaewoo assis face à moi. Essaye, m’encourage Nathaniel d’un air excité. Si les pizzas de Joe n’arrivent pas à te convaincre que les pizzas de New York sont les meilleures, je ne vois pas ce qui le pourrait.

Je mords dedans, comme à l’époque. C’est…

Bon, mais ça n’a rien à voir avec la pizza coréenne, qui est plus moelleuse, ce que je préfère. Il n’y a même pas de maïs. Je finis quand même ma part.

À l’extérieur, une voiture éclabousse le trottoir de neige fondue. Un chien aboie plus loin dans le quartier. Je devrais retourner à l’hôtel. Si ma mère ou Mme Park, ou même M. Lee, décident de vérifier ma localisation, j’aurais des comptes à rendre. C’est juste que…

L’été que j’ai passé à New York regroupe les semaines les plus heureuses de ma vie, même si la raison de ma venue n’avait rien de positif. En revenant ici, je voulais ressentir ne serait-ce qu’un peu de ce que j’avais ressenti à l’époque. Mais je suis assise seule dans une pizzeria mal chauffée, une nuit d’hiver, et cela n’a rien de chaleureux.

La clochette de la porte annonce l’arrivée d’un nouveau client.

— Une part de pizza au fromage, Joe, lance la jeune femme d’une voix grave et mélodieuse. Une de celles en vitrine m’ira.

Je me tourne vers elle, mais elle est dos à moi. Elle porte une veste en cuir et ses cheveux sont coupés en carré court.

— Et voilà, Naddy.

Joe fait glisser une boîte de pizza entière sur le comptoir.

— Ramène-la chez toi. Tu partageras avec ta famille.

Je me lève pour jeter mes déchets tandis qu’elle sort son portefeuille.

— Sori ?

Je relève la tête et la vois me fixer. Je me rends alors compte que… son visage est familier. C’est Nadine, la sœur de Nathaniel.

— C’est bien toi, dit-elle avec un grand sourire. Qu’est-ce que tu fais là ?

— Je…

Je suis tellement surprise que je sors la première chose qui me passe par la tête.

— J’avais envie de pizza.

— Dans le Queens ? demande-t-elle, incrédule, avant de secouer la tête. Non, je voulais dire : qu’est-ce que tu fais aux États-Unis ?

Quelle était la probabilité que je croise quelqu’un que je connaisse – et une sœur de Nathaniel, en plus de ça ? Enfin, c’est vrai qu’on n’est pas loin de chez ses parents.



— Je suis venue pour la Fashion Week. Pas pour défiler, clarifié-je en rougissant. J’ai été invitée par Dazed Korea. C’est un magazine.

— C’est génial, répond-elle en me tapotant l’épaule. Je suis fière de toi.

Je sens la chaleur me monter aux joues.

— Tu loges où ? demande-t-elle en coréen.

Je lui donne le nom de mon hôtel, celui que le magazine a réservé.

Elle fronce les sourcils.

— C’est à Midtown, non ? Tu es venue en taxi ?

Je hoche la tête, même si je me doute de là où elle veut en venir.

— Tu ne peux pas rentrer seule aussi tard. Viens dormir à la maison, je te ramènerai demain matin.

— Tu n’es pas obligée, protesté-je.

— Je n’accepterai aucune contestation. Je sors ma carte d’eonni11. Je ne suis peut-être pas la plus âgée de la famille, mais je suis plus âgée que toi. Viens.

Elle salue Joe de la main en sortant, sans regarder si je la suis.

Je sors à mon tour de la pizzeria et elle me sourit avant de partir d’un pas vif. Je me dépêche de la rattraper en fermant mon manteau.

— Tu reviens de quelque part ? demandé-je.

Mon souffle crée de petits nuages dans l’air glacé.

— J’étais dans un bar, répond-elle par-dessus le bruit de ses rangers qui font craquer la neige. Heureusement que maman n’est pas là, sinon elle pèterait un câble.

Nadine a vingt et un ans – trois de plus que Nathaniel et moi. Même lorsque j’étais plus jeune, je la voyais comme une adulte. Elle ne portait que du noir et se disputait violemment avec sa mère et ses sœurs ; elles riaient toutes ensemble quelques minutes plus tard. Elle venait avec sa petite amie jouer à Mario Kart avec nous au sous-sol. Je n’ai passé qu’un bref instant avec sa famille, mais elle et ses sœurs m’ont laissé une forte impression.

Alors que nous arrivons, je me demande combien d’entre elles sont présentes. La maison est sur trois niveaux – sous-sol compris – et est peinte en vert fumé. L’allée inachevée est remplie de voitures garées les unes derrière les autres jusqu’au trottoir.

Nadine monte les petites marches du porche, ouvre la contre-porte, puis déverrouille la porte d’entrée. Elle l’ouvre et me fait signe d’entrer. J’avance sur la pointe des pieds entre les dizaines de chaussures en bazar dans l’entrée. J’ai terriblement envie de les aligner correctement. Je place mes propres bottines côte à côte contre le mur.

Une lampe est allumée dans la pièce suivante, éclairant un espace douillet avec une télévision et un canapé d’angle. Une horloge à pendule avec un cadran en chiffres romains est installée dans l’entrée et je constate avec surprise qu’il est presque deux heures du matin.

— Non, me murmure Nadine alors que je me dirige vers le salon. Tu peux dormir dans la chambre de Nathaniel.

J’ouvre la bouche tandis qu’elle sautille pour retirer sa seconde chaussure.

— Non, je…

— T’inquiète, m’interrompt-elle avec un geste de main. Il n’est pas là. Il dort dans la suite que la compagnie lui a réservée pour la tournée.

Je le sais, mais ça reste bizarre de dormir dans le lit d’enfant de mon ex. Comme tout à l’heure, Nadine coupe court à toute protestation et me pousse quasiment dans les escaliers, jusqu’à la première porte sur la gauche.



— Les draps doivent être propres, dit-elle en allumant. Il y a des brosses à dents neuves dans la salle de bain, et des serviettes dans le placard du couloir.

Je dois lui sembler perdue, à me tenir au milieu de la chambre comme ça, car son visage s’adoucit.

— Ça fait plaisir de te revoir, Sori. Nathaniel nous a dit pour votre rupture. On était déçues, bien sûr, mais on sait que vous avez pris cette décision ensemble.

Elle recule dans le couloir en bâillant.

— Bref, je te ramène à l’hôtel demain matin. Huit heures, ça te va ?

— Oui.

Ça me laisse le temps de faire mes valises avant l’arrivée de la limousine qui m’amènera à l’aéroport.

— Merci… eonni, dis-je après un temps d’hésitation.

Elle sourit.

— Bonne nuit, Sori.

Je l’entends remonter le couloir, puis fermer la porte de sa chambre.

Je suis seule. Dans la chambre de Nathaniel.

Sur une étagère remplie de trophées de baseball et d’albums se trouve un réveil Pikachu qui égrène les secondes. Tous ses livres sont en anglais. Je saisis une photo de Nathaniel, Jaewoo, Sun et Youngmin ; Jaewoo a un bras sur les épaules de Nathaniel et l’autre sur celles de Sun et Youngmin. Elle doit dater d’il y a quelques années, avant leurs débuts.

Je repose la photo et me dirige vers la petite salle de bain en face de la chambre. Je me brosse les dents pour la seconde fois de la soirée, puis je repousse les draps du lit et me glisse dedans.

Mais comme à l’hôtel, je ne parviens pas à trouver le sommeil. Je me lève de nouveau, craignant un peu de ne pas réussir à dormir du tout, et ouvre le placard de Nathaniel. Je suis clairement en train de fouiller, mais c’est parce que j’ai besoin de…

Sur une étagère, juste à ma hauteur, se trouve un ours en peluche. Il a des boutons noirs en guise d’yeux et un nœud papillon. Je l’attrape et retourne au lit. Je suis immédiatement envahie par la sensation d’apaisement que j’ai cherchée toute la soirée. La tête douce de l’ours se cale pile sous mon menton. Il sent bon, une odeur de lessive.

Je plonge dans le sommeil, tandis qu’une merveilleuse brume s’empare de mon cerveau. J’entends au loin l’ouverture de la porte d’entrée, comme dans un rêve, puis le craquement des marches, et des pas dans le couloir. La lumière s’allume, m’aveuglant. Je plisse les yeux.

— Sori ? s’exclame Nathaniel depuis la porte. Qu’est-ce que tu fais dans mon lit ?



 

Chapitre quatre

— C’est Bearemy Baggins ? demande Nathaniel en désignant l’ours en peluche collé à ma poitrine.

— Je l’ai trouvé dans le placard, dis-je pour ma défense.

Je suis un peu étourdie, mais j’ignore si c’est parce que j’ai été réveillée en sursaut ou si c’est à cause de la présence de Nathaniel. Je n’arrive pas à me souvenir à quand remonte la dernière fois où nous nous sommes retrouvés seuls – c’est certainement la première fois depuis notre rupture. J’essaye de superposer l’image de l’adolescent de seize ans de l’époque à celle du garçon de dix-huit ans qui se tient devant moi à cet instant, mais c’est impossible. Il a tellement changé, physiquement du moins. Il a toujours été athlétique, mais son corps s’est développé et ses derniers traits enfantins ont disparu. Ses couches de vêtements ne masquent pas ses épaules larges et son torse fin et musclé. Je serre Bearemy un peu plus fort.

— Qu’est-ce que tu fais là ? demande-t-il enfin.

J’inspire profondément.

— Je n’arrivais pas à dormir, donc je suis sortie manger une pizza, et je me suis rappelé d’être allée à La Pizzeria de Joe l’été où je suis venue, mais j’ai croisé Nadine sur place, et elle ne m’a pas laissé rentrer en taxi jusqu’à Manhattan aussi tard, donc j’ai atterri ici.

Je le fixe. Il me fixe.

— Tu n’aimes même pas les pizzas new-yorkaises, déclare-t-il.

Évidemment, c’est ce détail qu’il retient de toute ma tirade.

— Ce ne sont pas de vraies pizzas, expliqué-je. Il n’y a pas de maïs ou de patate douce sur la croûte.

— Sori, c’est une bonne chose.

Nathaniel se retourne un peu, alerté par un bruit dans le couloir. Il entre dans la chambre et referme la porte derrière lui.

Nous sommes donc seuls dans une pièce fermée. Il semble s’en rendre compte aussi, car il détourne le regard. Ses yeux s’écarquillent légèrement.

Je suis son regard et vois ma brassière noire suspendue au dossier de sa chaise de bureau, où je l’ai négligemment jetée avant d’aller au lit. J’ai soudainement très chaud. Ses yeux se plantent rapidement dans les miens, puis nous nous détournons. Sur la bibliothèque, la trotteuse du réveil Pikachu égrène bruyamment les secondes. L’espace d’un instant, j’ai l’espoir que tout ça ne soit qu’un mauvais rêve, mais même mon subconscient ne serait pas aussi cruel.

Mon téléphone émet une notification sur le chevet, et je me jette pratiquement dessus.

C’est un message du secrétaire de mon père, un très long message très détaillé.

— Tout va bien ? s’inquiète Nathaniel quand je termine ma lecture.

Sa voix est calme, régulière.

— Je dois déjeuner chez ma grand-mère.

— Ah. Ça a l’air… sympa ? ajoute-t-il poliment.
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